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EXPÉRIMENTATION n En enduisant les ardoises du toit de chaux, un couple fait baisser la température des combles

Près de 25 °C demoins sous les ardoises

Cindy Roudier-Valaud

Q uand Benoît Thévard
travaille depuis chez
lui, dans son bureau

installé sous les combles,
il a chaud…
Pourtant, la maison est

bien isolée, avec un mé-
lange de laine de chanvre
et de bois, « qui assurent
un meilleur confort d’été
que de la laine de verre,
grâce au déphasage (ndlr :
le temps mis par la chaleur
pour pénétrer dans le bâti-
ment est plus ou moins
long se lon le matér iau
choisi) », précise cet ingé-
nieur en génie climatique.

De 70 °C à 45 °C
« Quand on ouvre la fe-

nêtre de toit, comme les
ardoises accumulent la
chaleur, c’est de l’air chaud
qui rentre. Comme on va
avoir plus de canicules, je
me suis dit : “Est-ce qu’on
ne pourrait pas faire quel-
que chose ?” » Le blanchi-
ment des toitures est une
solution qui se déploie
face à la chaleur. Benoît y
a donc pensé. En utilisant

un pot de lait de chaux,
laissé par son frère. « C’est
de la chaux aérienne, mé-
langée à de l’eau. Il n’y a
pas de produit chimique.
J’ai réfléchi à l’impact sur
les eaux de ruissellement,
no t ammen t , c a r nou s
avons des récupérateurs
d’eau, mais la chaux mé-
langée à de l’air et de l’eau
se transforme en calcaire.
Les agriculteurs mettent

d ’a i l l eu r s du b l anc de
Meudon sur leurs serres. »
En septembre 2021, lors

d’une journée chaude, il a
donc d’abord effectué un
essai en enduisant seule-
ment de chaux les ardoises
situées autour de la fenê-
tre de toit. « J’ai pris un
thermomètre de cuisson,
et j’ai relevé les températu-
res, heure par heure, sur
les ardoises recouvertes de

chaux et celles qui n’en
avaient pas. J’avais entre
23 et 25 degrés d’écart. »
« J’ai été surprise par cet-

te différence de tempéra-
ture, 25 degrés, c’est énor-
m e ! E n p é r i o d e d e
can icu le , quand i l y a
40 °C, on peut faire cuire
un œuf sur les ardoises »,
réagit Cécile, sa compa-
gne.
Benoît a aussi mesuré la

température sous les com-
bles : « On arrive à 70 °C
sous l’isolant, pour les ar-
doises non enduites de
chaux, et 45 °C pour celles
qui sont peintes. Je n’ai
pas pris les températures à
l’intérieur de la pièce, car,
sous les combles, on a
aus s i un ba l l on d ’eau
chaude solaire qui dégage
beaucoup de chaleur. »
Voyant arriver les pre-

mières fortes chaleurs dès
juin, le couple a renouvelé
l’opération, en enduisant
de chaux tout le pan sud
du toit. Pour l’appliquer,
ils ont utilisé un pistolet à
peinture, après avoir arro-
sé le toit pour le rafraîchir
et ont procédé à la pose
en soirée « pour que la
transformation chimique
de la chaux se fasse ».

Très peu coûteux
Leur bilan ? « Cet été, les

combles restent vivables.
Cela nous permet de lais-
ser plus longtemps la fenê-
tre de toit ouverte, puisque
l’air chauffe moins au con-
tact des ardoises. Et c’est
très peu coûteux, si on ac-
cède facilement sur son
toit », selon Benoît. Cécile,
constate, elle aussi, une
différence de ressenti :
« On sent moins la vague
de chaleur quand on mon-
te l’escalier. »

Deux mois après, le toit
est toujours blanc, même
si les pluies ont lessivé lé-
gèrement le produit. « On
le fera peut-être une fois
par an, avant l’été. Pour-
quoi pas en utilisant de la
chaux hydraul ique qui
tient en extérieur. »
Benoît, cofondateur de

l’association Châteauneuf-
sur-Loire en transition, a
raconté son expérience sur
la page Facebook du grou-
pe et a eu énormément de
retours, de questions…
Notamment, sur les pro-
blématiques réglementai-
res. Chaque modification
de l’aspect extérieur de sa
maison doit faire l’objet
d’une demande d’autorisa-
tion. n

n INFO PLUS

Les entreprises aus-
si. Plusieurs sociétés loiré-
taines ont déjà opté pour
des toits blancs afin de
rafraîchir leurs locaux :
c’est le cas de la laiterie
de Saint-Denis-de-l’Hôtel,
avec la société orléanaise
Covalba, qui a créé une
résine rafraîchissante. Ré-
cemment aussi, Leclerc
Amilly a repeint toute sa
toiture en blanc, pour li-
miter l’usage de la clim’.

C’est une solution rapide et
peu coûteuse à mettre en
œuvre qu’a testée un couple
de Châteauneuf-sur-Loire
pour lutter contre la cani-
cule, dans leur maison.

FORTES CHALEURS. En recouvrant leur toit d’une fine couche de lait de chaux, ces habitants de
Châteauneuf-sur-Loire ont constaté d’importantes différences de températures.

instants du service public
hospitalier ».

« Père spirituel »
Gregory Quinet, secrétaire

départemental de Sud Santé
Sociaux et aide-soignant au
centre hospitalier régional
d’Orléans (CHRO), lui rend
aussi hommage : « Pour
nous, les jeunes militants, il
faisait partie des références,
de nos pères spirituels. Son
point de vue était toujours
posé. Il avait aussi un sa-
voir-faire, une ferveur pour
la littérature revendicative. »
Revendicatif, Jean Carré

n’en était pas moins un
syndicaliste constructif, re-
connu comme tel. Lors de
l’inauguration du nouvel

hôpital d’Orléans, en jan-
vier 2017, son rôle, en tant
que représentant syndical,
dans l’élaboration du pro-
jet avait été salué par le
maire d’Or léans Serge
G roua rd ( LR ) . Ce qu i
n’avait pas empêché le
syndicaliste de commenter
en ces termes, dans La
Rep’ , l ’ inauguration du
nouvel hôpital : « L’écono-
mie marchande de la san-
té a pris le contrôle total
de la chaîne de soins au
détriment de la qualité. »
Depuis quelques années,

Jean Carré habitait en Bre-
tagne, du côté de l ’ î l e
d’Ouessant. Ses obsèques
a u r o n t l i e u l e ma r d i
16 août, à Brest. n

Dimitri Crozet

ENGAGÉ. Jean Carré (ici en 2012) était de tous les combats à
l’hôpital d’Orléans. PHOTO D’ARCHIVES

« Je vous informe que la cé-
rémonie commémorant la
libération de Fleury-les-
Aubrais, qui a lieu habituel-
lement le 16 août, n’aura
pas lieu cette année. J’en
profite pour vous annoncer
également qu’une réflexion
autour de l’organisation
des différentes cérémonies
patriotiques est en cours ».
Autant dire que ce mail

du directeur de cabinet de
Carole Canette, maire de
Fleury-les-Aubrais (PS),
envoyé jeudi matin, n’est
pas bien passé auprès des
élus d’opposition. Ils n’ont
pas tardé à réagir, via un
communiqué, hier après-
midi : « Nous tenons à
condamner l’annulation de
la commémoration de la
libération de la vil le et
nous précisons n’avoir à
aucun moment été concer-
tés ou associés à cette dé-
cision. Le devoir de mé-
moire contribue à l’unité
nationale et au consensus
républicain, au-delà des
positions partisanes… Le
jour de la libération de la
ville, le 16 août 1944, fait
partie de l’histoire locale
et nous rappelle que la
guerre s’est aussi déroulée
localement. »
Pour Stéphane Kuzbyt,

che f de f i l e du groupe
« Écologie et citoyenne-

té », cette annulation est à
la fois surprenante et in-
compréhensible. Tout en
rappelant les bombarde-
ments qui se sont abattus
sur le nœud ferroviaire
fleuryssois.
Rémi Silly, pour le grou-

pe « Fleury vers demain »,
déplore cette prise de po-
sition, « qui est limite sur
le fond, sur la forme, sur
la méthode. »

« Sur les cérémonies
de la République »
De son côté, la municipa-

lité rappelle que la majorité
des villes de la métropole
orléanaise n’organise pas
(ou plus) de cérémonie
pour leur libération. C’est le

cas de Saint-Jean-de-la-
Ruelle (uniquement tous les
dix ans) mais également à
Saint-Jean de Braye, Saran,
Olivet : « La Ville de Fleury-
les-Aubrais a fait le choix de
se recentrer sur les cérémo-
nies officielles de la Répu-
blique. Elle a souhaité met-
tre en avant, différemment,
et depuis deux années, cet
épisode important de la vie
fleuryssoise en lui redon-
nant du sens… En ce qui
concerne la commémora-
tion, elle va continuer à être
faite sous forme d’articles
dans le FleuryMag, d’expo-
sitions à la bibliothèque de
Fleury à destination des en-
fants ». n

Alexis Marie
alexis.marie@centrefrance.com

CALENDRIER. Depuis de très nombreuses années, la libération
de Fleury était commémorée le 16 août. PHOTO D’ARCHIVES

POLÉMIQUE n La cérémonie du 16 août est annulée

Pas de libération à Fleury
Jean Carré est décédé, à
l’âge de 69 ans, des suites
d’une longue maladie.
Cet Orléanais avait un

lien presque charnel avec
l’hôpital d’Orléans, qu’il a
défendu tout au long de sa
vie : son père, Georges
Carré, fut directeur géné-
ral de l’hôpital pendant
29 ans, entre 1937 et 1966.
Jean Carré a grandi du

côté de la Porte Madelei-
ne, à Orléans. Après avoir
é tud ié dans une éco le
d’infirmiers, il est devenu
infirmier, aux urgences de
l’hôpital.
Il est vite tombé dans le

bain du syndicalisme, in-
tégrant d’abord la CFDT,
où il a milité pendant des
années. Il s’est ensuite in-
vesti, à partir de 2004, à la
section Sud de l’hôpital.
Jean Carré s’est engagé

pour la défense de l’hôpi-
tal au-delà d’Orléans, fai-
sant auss i entendre sa
voix, par exemple, lors de
la fermeture de la materni-
té de Pithiviers en 2016.
« Il était très chaleureux,

dévoué, i l faisait corps
pour défendre les sala-
riés », se souvient le séna-
t eu r (PS ) Je an -P i e r re
Sueur, qui saluait, hier,
« un défenseur de tous les

NÉCROLOGIE n L’ancien syndicaliste avait 69 ans

Jean Carré est décédé


